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La politicité inhérente au théâtre n’est plus à démontrer. Le conflit qui le fonde met en scène une tension 
entre la politique, qui « vise à établir un ordre, à organiser la coexistence humaine », et le politique, « lié 
à la dimension d’antagonisme qui existe dans les rapports humains – antagonisme qui se manifeste sous 
forme politique dans la construction du rapport ami/ennemi et qui peut émerger à partir d’une grande 
diversité de rapports sociaux » (Mouffe). Le théâtre politique pourrait donc être celui qui, tout au long 
de l’Histoire, engage une forme agonistique visant une prise de conscience de la situation sociale et, in 
fine, une critique du pouvoir. 
Au fil du temps, et plus encore depuis le XVIIIe siècle européen, la fonction politique du théâtre est 
devenue de plus en plus tangible, jusqu’à s’ouvrir à une dimension nettement idéologique, en particulier 
dans la première moitié du XXe siècle. À partir de l’après-guerre, « l’ère du soupçon » qui pèse sur le 
roman, celle de la déconstruction et des simulacres, gagne aussi le théâtre : la condition postmoderne 
était née, circonscrite par la plume d’un Jean-François Lyotard.  
Parallèlement, le politique lui-même était redéfini, poussé dans ses retranchements par l’avènement 
des flux informationnels toujours plus rapides, plus immédiats, le privant à la fois de mémoire et de 
projection. De nouveaux genres scéniques commencent à émerger, plus flexibles, moins encombrés par 
de vieux appareillages techniques, trop lents, trop lourds, peu adaptés au rythme nouveau. Le 
performatif gagne alors les scènes plus ou moins institutionnelles, des lieux publics, des espaces 
alternatifs, des publics « bruts ». Le théâtre-performance, le théâtre performatif, la performance 
artistique, les hybridations scéniques fourmillent. La question sociale continue de s’y dissoudre en tant 
que telle, mais ces nouvelles formes engagent malgré tout un sens de la communauté, parfois à travers 
une communion des affects, lesquels se trouvent, de facto, réhabilités à travers une démarche collective. 
Une nouvelle forme de politicité se fait jour, moins dogmatique, moins frontale, plus liée à cette 
paradoxale « politique de la perception » que postule Hans-Ties Lehmann dans son Théâtre 
postdramatique.  

… /… 



Plus récemment, les grandes crises financières ont reposé la question sociale, fouillant les causes et les 
effets de la nouvelle situation mondiale, réveillant à nouveau les consciences politiques. À tel point qu’il 
semble qu’aujourd’hui l’ère postmoderne, que sous-tendait une certaine forme de désabusement, ait 
fait long feu, pour laisser la place à un nouveau questionnement sur la politicité de l’art, renouant ainsi 
avec le rôle que s’assignaient les pionniers de la performance dans les années 1960 et 1970. En écho à 
ces avant-gardes, un certain radicalisme refait actuellement surface, cherchant à dévoiler les nouvelles 
formes de la domination, et donc de l’oppression, au risque, toujours présent, de souscrire à une posture 
réactionnaire qui fait du spectateur un être ignorant qu’il faudrait éclairer (Rancière). 
 
Le présent numéro de la revue Degrés porte sur les modalités ultra-contemporaines de cette articulation 
du performatif et du politique dans les arts du spectacle, essentiellement européens. Les contributeurs 
ont donc été invités à observer ces formes performatives récentes pour préciser la manière dont, selon 
les cas, elles provoquent, invoquent, convoquent ou invitent le politique. Les objets d’études 
regroupent, d’une part, des œuvres issues de l’expansion d’un théâtre hors de ses espaces traditionnels, 
un théâtre disséminé dans des espaces publics, dans un contexte urbain, dans la rue, dans les festivals 
ou dans le cyberespace ; et d’autre part, des expériences aussi diverses que la performance ou 
l’utilisation de patrons théâtraux appliqués aux nouvelles technologies (le théâtre virtuel, le théâtre 
cyborg, l’homme-machine…) et à d’autres médias artistiques tels que la photographie, le cinéma ou la 
télévision. 
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